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Avec ce numéro, la mention de la fondation Pro Helvetia disparaît de notre 
couverture. Comme vous le savez, c'est grâce à la générosité de cette institution 
que votre Gazette a pu voir le jour et acquérir au fil de ses premiers fascicules 
une audience de plus en plus large. Qu'elle en soit remerciée au nom des lecteurs 
autant que des rédacteurs. 

A ce jour, la Gazette est en bonne voie de subvenir à ses propres besoins, 
ayant pratiquement doublé le chiffre de ses abonnés par rapport à ce que nous 
annoncions dans notre n° 5 (automne 1984). Mais s'il nous donne bon espoir 
dans l'avenir, ce chiffre (environ 360) n'assure encore qu'un équilibre précaire ; 
outre le renouvellement de votre soutien, une centaine d'abonnements supplé¬ 
mentaires seraient encore nécessaires pour consolider la situation. 

Ces considérations d'ordre financier ne sont, naturellement, qu'un bulletin 
de santé de notre initiative à l'état brut. Il est évident que notre objectif n'est 
pas de rentabiliser une entreprise commerciale, mais de faire partager le plus lar¬ 
gement possible ce que nous voudrions être un débat d'idées autant qu'un échange 
d'informations. Sur les deux points, une meilleure collaboration de nos lecteurs 
reste indispensable. Nous avons fait notre possible pour développer les différentes 
rubriques de notre chronique. Mais nous sommes un peu attristés de constater 
que les problèmes évoqués dans les articles (que les lecteurs nous ont souvent 
incités en privé à aborder) suscitent si peu de réactions écrites. Nous aimerions 
que le droit de réponse devienne un devoir! Car nous savons bien que votre si¬ 
lence n'est pas toujours un signe d'assentiment. 

UNE NOUVELLE TECHNIQUE D'ANALYSE DES COLORANTS 
PREMIERES APPLICATIONS A L'ÉTUDE DES TRANCHEFILES 

DE MANUSCRITS MÉDIÉVAUX 

Les historiens de l'art, les paléographes et les codicologues se heurtent toujours 
au difficile problème de l'identification des pigments ou des teintures utilisés par 
les différents artisans du livre manuscrit. Des analyses physico-chimiques entreprises 
sur quelques manuscrits ornés ont déjà permis de mieux connaître la composition 
de certaines couches picturales et notamment de préciser la présence (ou l'ab¬ 
sence) de certains pigments, liants ou charges minérales. De telles études restent, 
cependant, encore l'exception et ne portent que très rarement sur une identification 



Avec ce numéro, la mention de la fondation Pro Helvetia disparaît de notre 
couverture. Comme vous le savez, c'est grâce à la générosité de cette institution 
que votre Gazette a pu voir le jour et acquérir au fil de ses premiers fascicules 
une audience de plus en plus large. Qu'elle en soit remerciée au nom des lecteurs 
autant que des rédacteurs. 

A ce jour, la Gazette est en bonne voie de subvenir à ses propres besoins, 
ayant pratiquement doublé le chiffre de ses abonnés par rapport à ce que nous 
annoncions dans notre n° 5 (automne 1984). Mais s'il nous donne bon espoir 
dans l'avenir, ce chiffre (environ 360) n'assure encore qu'un équilibre précaire ; 
outre le renouvellement de votre soutien, une centaine d'abonnements supplé¬ 
mentaires seraient encore nécessaires pour consolider la situation. 

Ces considérations d'ordre financier ne sont, naturellement, qu'un bulletin 
de santé de notre initiative à l'état brut. Il est évident que notre objectif n'est 
pas de rentabiliser une entreprise commerciale, mais de faire partager le plus lar¬ 
gement possible ce que nous voudrions être un débat d'idées autant qu'un échange 
d'informations. Sur les deux points, une meilleure collaboration de nos lecteurs 
reste indispensable. Nous avons fait notre possible pour développer les différentes 
rubriques de notre chronique. Mais nous sommes un peu attristés de constater 
que les problèmes évoqués dans les articles (que les lecteurs nous ont souvent 
incités en privé à aborder) suscitent si peu de réactions écrites. Nous aimerions 
que le droit de réponse devienne un devoir! Car nous savons bien que votre si¬ 
lence n'est pas toujours un signe d'assentiment. 

UNE NOUVELLE TECHNIQUE D'ANALYSE DES COLORANTS 
PREMIERES APPLICATIONS A L'ÉTUDE DES TRANCHEFILES 

DE MANUSCRITS MÉDIÉVAUX 

Les historiens de l'art, les paléographes et les codicologues se heurtent toujours 
au difficile problème de l'identification des pigments ou des teintures utilisés par 
les différents artisans du livre manuscrit. Des analyses physico-chimiques entreprises 
sur quelques manuscrits ornés ont déjà permis de mieux connaître la composition 
de certaines couches picturales et notamment de préciser la présence (ou l'ab¬ 
sence) de certains pigments, liants ou charges minérales. De telles études restent, 
cependant, encore l'exception et ne portent que très rarement sur une identification 



2 

précise des colorants organiques naturels utilisés. Ces derniers sont employés généra¬ 
lement sous forme de laques, c'est-à-dire fixés au préalable sur un support minéral, 
de façon à les rendre insolubles. Les mêmes colorants sont utilisés en teinture, et 
leur fixation sur des fibres végétales ou animales est alors assurée par différentes 
techniques de mordançage. Les tranchefiles et les broderies qui garnissent les coiffes 
des manuscrits sont souvent réalisées avec des fils de couleur (cf. L. Gilissen, La 
reliure occidentale antérieure à 1400, d'après les manuscrits de la Bibliothèque royale 
Albert Ier à Bruxelles , Turnhout, 1983, pp. 58-75). Les principales teintes observées 
sont le rouge, le brun, le bleu et le vert. Fréquemment, ces couleurs paraissent déla¬ 
vées et leur altération est particulièrement visible sur les parties externes, c'est-à-dire 
aux endroits les plus exposés (notamment à l'action de la lumière). L'analyse physico¬ 
chimique de ces fils teints aura donc pour objet non seulement d'identifier les com¬ 
posés organiques en présence, mais aussi de remonter aux colorants d'origine, et 
par là -même de mieux appréhender les mécanismes des dégradations subies par ces 
composés au cours du temps. 

On comprendra sans peine que les résultats obtenus intéressent les spécialistes 
cherchant à réunir le plus grand nombre possible d'informations sur ces éléments 
de la reliure, lesquels jouent certes un rôle décoratif, mais qui servent surtout à ren¬ 
forcer la cohésion des cahiers en tête et en queue. Ces résultats devraient intéresser 
aussi ceux que préoccupe la meilleure conservation possible de ces manuscrits anciens, 
ainsi que leur éventuelle restauration. 

Nos premiers essais ont porté sur des tranchefiles de manuscrits des XIIe et XIIIe 
siècles. Ils ont pu être entrepris grâce à une collaboration étroite avec le Cabinet des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale (nous tenons à remercier ici pour leur précieux 
concours, Mme Marie-Pierre Laffitte, Conservateur au Cabinet des manuscrits, et les 
membres de l'atelier de restauration de la Bibliothèque nationale), ainsi que grâce au 
concours apporté par le Laboratoire de Spectrochimie infra-rouge et Raman du CNRS 
qui a mis à notre disposition les équipements instrumentaux indispensables aux 
analyses. 

* 
* * 

L'histoire des matières colorantes connaît aux XIXe siècle, comme on le sait, 
une totale transformation avec l'apparition des colorants dits «à l'aniline» ou colo¬ 
rants organiques de synthèse. Avant cette date, les colorants disponibles sont sans 
exception des composés organiques naturels obtenus par un traitement plus ou moins 
complexe à partir d'un suc d'origine végétale (garance, indigo, gaude...) ou animale (pourpre antique, kermès, cochenille...). 

La caractérisation de ces colorants sur des textiles anciens (ou plus générale¬ 
ment sur des objets peints) s'avère très délicate. Les éléments chimiques qui les 
constituent sont peu caractéristiques et de surcroît difficiles à détecter par les 
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méthodes d'analyse élémentaire usuelles. En outre, ces composés organiques com¬ 
plexes sont généralement très réactifs et ont subi, pour la plupart, une dégradation 
partielle depuis le moment de leur application. 

La technique d'analyse qui semble aujourd'hui la plus adaptée tout en n'exi¬ 
geant qu'une très faible quantité de matière (environ quelques dixièmes de milli¬ 
gramme) est la Chromatographie liquide haute performance ou HPLC. Cependant 
cette technique — dont l'utilisation pour d'aussi faibles fractions est délicate — 
ne fournit pas d'identification univoque. 

A l'aide de méthodes traditionnelles, on se contente généralement de déter¬ 
miner la nature du mordant auquel est associé le colorant. Ce mordant, qui est un 
sel métallique, assure la fixation du colorant sur le textile. Une telle identification 
peut se faire par spectrométrie d'absorption atomique. Elle est, dans une certaine 
mesure, caractéristique du colorant utilisé. 

Les analyses que nous présentons ici — entreprises dans le cadre de la Jeune 
Équipe CNRS «Étude des pigments ; histoire et archéologie», dirigée par Jean 
Vezin — font appel à la microspectrométrie Raman. Elles utilisent un appareil 
original qui permet l'identification non ambiguë de composés chimiques et non 
lus seulement d'éléments, sur des échantillons de quelques microns de dimension eulement. 

Brièvement résumé, le principe de la méthode consiste à éclairer l'échantillon 
ar un rayonnement monochromatique Laser, focalisé par un microscope, et à 
nalyser à l'aide d'un détecteur très sensible le spectre de fréquences du rayonne-
ent lumineux diffusé. Ce rayonnement présente un jeu de composantes de fré¬ 
uences décalées par rapport à la fréquence du Laser, dues à la modulation de la 
umière incidente selon les modes de vibration des molécules. Le spectre obtenu 
onstitue une véritable «empreinte digitale» du composé analysé. 

L'application de cette technique à l'examen de microprélèvements réalisés 
sur des enluminures de manuscrits a déjà fourni des résultats spectaculaires et 
inattendus sur la nature de quelques pigments médiévaux. Ces analyses ont montré, 
par exemple, l'emploi de bleu de lapis lazuli dès le XIIe siècle sur des manuscrits 
de l'abbaye Saint-Pierre de Corbie (cf. B. Guineau, C. Coupry, M. T. Gousset, 
J. P. Forgerit, J. Vezin, « Identification de bleu de lapis lazuli dans six manuscrits 
à peintures du XIIe siècle provenant de l'abbaye de Corbie », Scriptorium, XL, 
1986, à paraître). 

Les résultats concernant l'identification précise de colorants organiques sont 
encore plus nombreux. Leur mise en évidence est, en effet, rendue plus difficile 
en raison de leur dégradation possible. En outre, ces colorants sont dispersés dans 
la matrice qui leur sert de support. Les mesures doivent donc, le plus souvent, 
être précédées d'une extraction dont l'objet est de purifier et de concentrer le colorant cherché. 

Nous avons entrepris la mise en œuvre de ces différentes procédures d'analyse 
(extraction et mesures en microspectrométrie Raman) sur quelques tranchefiles 

de manuscrits médiévaux. Ces tranchefiles qui sont remplacées à l'occasion de la restauration des reliures constituent un matériel relativement abondant. Leur 
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FIGURE N° 1 : A : Spectre Raman du colorant bleu d'une tranchefUe provenant de la 
reliure d'un manuscrit du XIIe siècle. 

B : Spectre Raman d'un échantillon de référence d'indigo. 
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étude apporte une information supplémentaire sur les techniques employées à 
certaines époques et donne de précieuses indications sur les colorants susceptibles 
d'avoir été utilisés pour l'ornementation des manuscrits eux-mêmes. 

A titre d'exemple, on présente ici les spectres Raman obtenus sur deux échan¬ 
tillons. Le premier se rapporte à une tranchefile du XIIe siècle provenant d'un 
manuscrit de la région parisienne. Les analyses ont porté sur les fils teints en bleu. 
Le colorant a été extrait d'un brin de quelques millimètres à l'aide de chloroforme 
(50 microlitres), en ampoule scellée, à 80° C. La solution ainsi obtenue a été 
ensuite déposée ponctuellement et évaporée sur un support en gel de silice d'un 
type utilisé pour la Chromatographie en couche mince. Au cours de l'évaporation 
du solvant se forment des cristallites de quelques microns de longueur sur lesquelles 
se font directement les mesures Raman. Le spectre A (figure 1) identifie sans ambi¬ 
guïté l'indigo, comme le montre sa comparaison avec le spectre B, obtenu à partir d'un échantillon de référence de ce colorant. 

Le deuxième exemple se rapporte à un brin de teinte rouge de même longueur 
et provenant de la reliure d'un Coran du XIIIe siècle. L'extraction du colorant a 
été faite à 80° dans un mélange d'acide chlorhydrique à 5% et d'acétone (1/1). 
Évaporée sous vide, la solution a été reprise ensuite avec 20 microlitres de méthanol 
avant d'être appliquée sur une plaque en gel de silice. Le spectre obtenu (spectre A, 
figure 2) permet d'identifier la présence de garance. En référence est présenté 
le spectre d'un échantillon d'alizarine (synthétique), le composé principal de ce 
colorant (spectre B). 

Nos efforts portent actuellement sur la manière de réduire encore la taille 
des prélèvements nécessaires aux analyses, afin de poursuivre l'identification des 
colorants sur des échantillons provenant d'enluminures de manuscrits. D'ores et 
déjà, les quantités d'échantillons nécessaires sont égales, voir légèrement inférieures 
à celles qu'exige la Chromatographie liquide haute performance HPLC. En outre, 
l'utilisation de plaques de Chromatographie en couche mince comme support 
pour les mesures, nous permet d'envisager la séparation d'un mélange de plusieurs 
colorants ou, pour un même colorant, celle de ses différents constituants. L'analyse 
porterait ainsi sur chacune des fractions réalisées, ce qui devrait compléter très 
utilement les données de la Chromatographie. 

Ces premiers résultats, sans doute encore modestes, semblent très prometteurs. 
Ils devraient autoriser prochainement, grâce à des identifications plus précises, 
une meilleure connaissance des colorants qui ont pu être utilisés à certaines époques, 
de mieux appréhender la diversité des procédés employés et parfois leur complexité, 
d'éclairer enfin d'un jour nouveau quelques aspects propres à l'histoire des techni¬ 
ques actuellement mal connus en raison du petit nombre d'études physico-chimi¬ 
ques qui leur sont consacrées 

Vincent Guichard et Bernard Guineau 
C.N.R.S., Paris 
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PALÉOGRAPHIE ET CALLIGRAPHIE : NOUVELLES DE SUISSE 

L'idée de rapprocher la paléographie et la calligraphie est liée à l'origine même 
de la GLM, car celle-ci veut s'intéresser aussi à l'examen pratique des connaissances 
acquises en théorie. En ce qui concerne la calligraphie, elle a été évoquée dès le 
n° 1 dans les contributions de J. P. Gumbert («Un calligraphe accuse la paléogra¬ 
phie...») et de moi-même («Réintégrer la paléographie...»). Si les paléographes, 
entre -temps, ne se sont pas encore faits calligraphes, quelques-uns se sont efforcés 
d'établir des liens avec ceux qui pratiquent, dans leur propre pays, la calligraphie. 
En Suisse, j'ai pris une telle initiative et j'ai pu rassembler une trentaine d'adresses 
pour finalement réunir, le 1er juin 1985, plus de quarante calligraphes à la Biblio¬ 
thèque abbatiale de Saint -Gall, en accord avec mon ami le conservateur Peter 
Ochsenbein. Ce fut la première réunion de ce genre. Elle devait servir : — Io à 
mieux se connaître mutuellement ; — 2° à lancer une sorte d'organisation profes¬ 
sionnelle ; — 3° à prendre des initiatives communes pour rapprocher calligraphie 
et paléographie. Une exposition sur la «manufacture» du livre, qui a connu un 
vif succès auprès du grand public, formait l'arrière -plan de la réunion, et une 
vitrine spéciale montrant les travaux des calligraphes lui fut incorporée à la suite de la réunion. 

Pour avoir des données concrètes en main et une base de discussion, j'ai rédigé 
un questionnaire qui fut envoyé aux calligraphes, au préalable de la réunion. Ac¬ 
compagné de quelques observations renouant avec l'étude «Mensch und Schrift 
im Mittelalter» (1946) de Heinrich Fichtenau, ce questionnaire vient d'être publié 
en allemand dans le numéro de Codices manuscripti à la mémoire de Laszló Mezey 
(1986). Ne voulant pas manquer de porter à l'intérêt des lecteurs non germano¬ 
phones ce questionnaire, je publie ici la version française, en y ajoutant un com¬ 
mentaire de nature plus générale qui diffère entièrement de la publication en alle¬ 
mand. Voici le texte des questions et le détail des réponses obtenues. 

1 . — Où avez -vous appris la calligraphie? 
École des beaux-arts : 19 
Autodidacte : 9 
École de design : 2 
Université populaire : 1 
Cours particulier : 5 

2. — Dans quel cadre, dans quel but Vexercez-vous? 
Sans but lucratif : 12 
Professions graphiques : 1 1 
Activité d'appoint, sur commande : 10 
Enseignement : 7 
Professionnellement, à plein temps : 2 
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3. — Quelles sont les écritures que vous maîtrisez / pratiquez? 

Capitalis quadrata : 4 Rustica : 4 

Uncialis : 1 2 
« Insulaire » : 3 
Caroline : 7 
Rotunda : 3 
Gothica : 1 9 
Gothica semicursiva : 4 
Bastarda: 1 
Cursiva formata («Humanística») : 7 
Antiqua: 14 
Cursiva («cancellaresca») : 2 
«Schwabacher» : 1 
Cursive anglaise : 6 
Cursive allemande : 1 
«Sütterlin» : 1 
«Inscriptions» : 1 
40 alphabets : 1 
Toutes les écritures courantes : 6 

. — Comment jugez-vous la situation de la calligraphie en Suisse? Y a-t-il une 
demande, en quoi consiste-1-elle? 

Négative : 10 
Positive : 1 1 
Il faut éveiller la demande, améliorer la situation : 6 
« Letraset» a des effets néfastes : 2 
Pas de réponse : 4 

5. — Avez -vous déjà eu un contact avec la paléographie académique, ainsi qu'avec 
des manuscrits et pièces d'archives authentiques? 
Non : 18 
Oui : 1 1 

6. — Quelles revendications présenteriez -vous aux paléographes? 

Formation, échanges : 9 
Publications à l'usage des calligraphes : 5 
Inventaire de toutes les écritures : 4 
Pas d'exigences formulées : 14 

7. — Dans notre civilisation actuelle, donnez-vous une chance réelle à la calli¬ 
graphie, par ex. en tant qu'alternative à l'uniformisation croissante de 
l'écriture dans l'informatique, à l'inflation de l'imprimé et du multigraphié? 
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Oui appuyé : 5 
Oui: 18 
Non : 5 

Dans les réponses positives, orientations thématiques suivantes : 
Valeur artisanale : 4 
Valeur thérapeutique et éducative : 3 
Valeur créative : 4 

8. — Dans le marché du livre et des arts d'aujourd'hui, attribueriez -vous une 
chance au livre manuscrit en tant que produit artisanal, pièce unique? 
Non : 12 
Oui, avec réserves : 12 
Sans réponse : 4 

9. — Vous êtes-vous déjà servi d'une édition en facsimilé? 
Non : 15 
En possèdent : 1 1 
En ont consulté : 3 

10. — Propositions et questions, en particulier pour une meilleure collaboration 
entre la calligraphie et la paléographie. 
Formation continue : 7 
Meilleurs contacts : 6 
Expositions : 4 
Approvisionnement en matériaux : 3 
Promotions d'autres écritures que la seule «Fraktur» : 2 
Publications de calligraphie : 2 
Renouveau de la calligraphie : 1 
Problèmes de prix et de rémunération : 1 
Questions artistiques : 1 
Le problème écriture - école : 1 
Pas de propositions : 10 

Je m'abstiens d'analyser en détail les réponses publiées ici ; je les considère 
d'abord comme une information brute que tout le monde évaluera à son gré (pour 
les rapports paléographie - calligraphie, voir surtout les questions 5 et 6). 

Je préfère joindre à ce questionnaire quelques réflexions de nature élémentaire. 
En premier lieu, je retiens une question fondamentale, évoquée par plusieurs 
calligraphes moins dans le questionnaire que pendant les discussions. Le calligraphe 
d'aujourd'hui, où se situe-t-il face à l'histoire et à la civilisation contemporaine? 
Doit-il pratiquer des écritures historiques ou des écritures modernes? Et ces «écri¬ 
tures modernes», qu'est-ce qu'elles pourraient bien être? Véritable «design» 
d'allure moderne / progressiste / futuriste ou bien un choix des principales écritures 
traditionnelles, modernisées dans la présentation, à commencer par le support, les 
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outils d'écriture, les couleurs des encres, et finalement la fine forme des lettres 
et surtout la décoration? Les graphistes, quant à eux, partent également des alpha¬ 
bets traditionnels mais, ce faisant, ils ne craignent aucun effort pour transcender 
l'aspect de l'ancien. Le calligraphe, doit-il les suivre? Il est bien naturel qu'il en soit 
tenté. Une certaine partie de la clientèle, certes, est tournée vers l'ancien, mais une 
autre partie serait ouverte aux propositions du calligraphe dans le sens du graphisme moderne. 

* * * 

Le principe que je tiens à rappeler, face à cette problématique « ancien -
moderne», est élémentaire : la calligraphie est manuscrite. Or, toutes les moderni¬ 
sations essentielles de l'écriture au cours de l'époque dite moderne (XVIe - XXe 
siècles) ont été introduites par la typographie, et non pas par la «chirographic», 
à laquelle s'est jointe, à la fin du XIXe siècle, la «mécanographie». L'évolution de 
l'écriture manuscrite s'est vue cantonnée dans le domaine de l'école ; en Suisse, 
les écritures scolaires de notre siècle se situent, après l'abandon de la cursive alle¬ 
mande («Deutsche Kurrent») et de la nouvelle écriture du prof. Jean Keller de 
1915 qui fut une belle «anglaise», bien loin de toute la tradition manuscrite, 
surtout à cause de la disparition de la plume permettant pleins et déliés. 

Par conséquent, si la calligraphie veut continuer à vivre, elle doit se détacher 
entièrement de tout le domaine typographique et se concentrer sur ses atouts 
propres, c'est-à-dire éclipser les schémas, les mécanismes et la loi d'uniformisation 
de la typographie et faire la synthèse entre l'esthétique d'un style et l'individualité 
de l'exécution personnelle, en jouant librement avec dimensions, espaces et décor. 
Si les premiers typographes ont imité la « graphie » manuscrite, il n'est pas obliga¬ 
toire que l'esthétique et le choix de style d'un calligraphe d'aujourd'hui doivent 
s'orienter d'après l'imprimé et ses aspects graphiques. Face à ce choix, les calli-
graphes paraissent aujourd'hui hésitants quant à la voie à suivre. Mis à part les 
solutions pragmatiques qui leur sont, trop souvent, imposées dans le travail quo¬ 
tidien, je ne crois pas qu'il y ait d'autre issue que celle de Yautonomie manuscrite. 
La main n'est ni machine, ni tampon, ni écran de photo -composition, et par consé¬ 
quent l'homme et sa main agiront selon leurs facilités et leur propre génie. Concrè¬ 
tement, tous les calligraphies et tous ceux qui veulent le devenir commenceront 
par la maîtrise des écritures manuscrites historiques et — si besoin ou volonté il 
y a — la création de véritables écritures manuscrites modernes pourra s'y ajouter. 

Mais puisque l'omniprésence de la typographie et du graphisme de l'informa¬ 
tique est écrasante dans le commerce écrit d'ajourd'hui, la percée d'une nouvelle 
écriture manuscrite moderne doit paraître, en dehors de l'enseignement public, 
bien illusoire. Le calligraphe, artisan de l'écriture esthétiquement formée, se verra 
donc, au stade actuel de l'évolution, ramené dans le jardin des écritures tradi¬ 
tionnelles (des débuts jusqu'au XIXe siècle), avec un coin pour l'expérimentation 
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et la création. Un vaste champ, cependant, restera toujours ouvert à la modernité : 
le contenu-même des textes qui seront confiés aux calligraphes. C'est en effet 
plutôt par les textes que se révèlent souvent le caractère et la réputation «rétro» 
de la calligraphie, et c'est à ce niveau qu'y sera porté remède en Suisse, par une 
initiative hors du quotidien. 

B. v. S. 

UN PROGETTO DI CENSIMENTO INFORMATIZZATO 
DELLE LEGATURE MEDIEVALI ITALIANE 

L'attenzione degli studiosi del libro antico si è sempre rivolta verso la compo¬ 
nente testuale, esaminata sia dal punto di vista contenutistico (storico -filologico), 
che dal punto di vista formale (paleografico e storico -artistico). E' necessario 
aggiungere, tuttavia, che negli ultimi anni si è assistito alla nascita di discipline 
nuove, come la codicologia e l'archeologia del libro, che, prendendo in considera¬ 
zione anche gli aspetti di manifattura del codice medievale, si prefiggono lo scopo 
di migliorarne la caratterizzazione euristica, ovvero di ricostruire la cultura mate¬ 
riale che presiede alla sua realizzazione. Se non è certo il caso di approfondire in 
questa sede la storia di queste discipline, i loro sviluppi ed i campi di applicazione, 
è indispensabile sottolineare l'interesse di un censimento delle legature medievali, 
tendente non solo ad una ricomposizione degli studi sul libro antico, ma anche 
a stabilire un concreto rapporto fra questi e la pratica della tutela, della conserva¬ 
zione e del restauro. Quest'ultima rischia, infatti, di ridursi a puro esercizio retorico 
quando non si correli con un'attività di conoscenza estesa e capillare ; ma l'istitu¬ 
zione di tale rapporto implica che l'indagine, ancorché focalizzata sul materiale 
più antico (e per ciò stesso più rarefatto e maggiormente bisognoso di tutela), 
possieda un'ampia estensione cronologica e geografica. 

La legatura medievale italiana è stata oggetto di numerosi studi, caratteriz¬ 
zati tutti da un'impostazione costantemente tesa a circoscrivere il campo d'indagine 
vuoi ad una situazione storico -geografica particolare, vuoi ad un ambito cronolo¬ 
gico limitato. La pubblicazione più importante in questo settore è certamente 
quella di Tammaro De Marinis (La legatura artistica in Italia nei secoli XV e XVI 
Notizie ed elenchi, Firenze, 1960), il quale ha preso in esame le legature italiane 
dei secoli XV e XVI, vale a dire del periodo di massimo sviluppo di quella che 
egli stesso definisce «legatura artistica». La legatura viene pertanto studiata non 
come testimonianza culturale complessa, ma all'esclusivo scopo di metterne in luce 
le valenze estetiche ; le quali ultime sono spesso subordinate alle tendenze o alle mode culturali del momento. 

Diversi sono gli obiettivi perseguiti dal censimento attualmente in progetto. 
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In primo luogo c'è la possibilità di offrire agli studiosi della legatura — il cui 
novero è in continua espansione — ed ai medievisti in genere, un quadro generale 
della situazione italiana, tra le più importanti a livello internazionale. Il metodo 
d'indagine è tra i più moderni ed è, tra l'altro, perfettibile nel corso del lavoro. 
A titolo d'esempio basterà sottolineare l'importanza di un catalogo complessivo 
degli utensili utilizzati nella decorazione delle coperte (i «ferri») che comporta 
per ciascuno di essi la definizione dell'area cronologica e geografica d'impiego : 
le implicazioni storiche che possono discendere da ciò sono talmente evidenti da 
rendere superfluo (ancorché prematuro) qualsiasi ulteriore approfondimento. 
Inoltre, come si vedrà nell'esame sommario della scheda, i principali aspetti di 
ciascuna opera verranno documentati mediante fotografìa. Tali fotografie si racco¬ 
glieranno in videodischi in grado di assicurare una consultazione rapida e agevole. 
I videodischi ed i cataloghi — sia quelli topografici, sia quelli speciali che sarà possi¬ 
bile redigere nel corso del lavoro — potranno essere naturalmente diffusi a livello internazionale. 

Il secondo obiettivo, la tutela, è strettamente vincolato al primo, poiché è 
diffìcile mettere in dubbio il postulato secondo cui non può darsi tutela senza 
conoscenza. Se il maggior impegno dovrà essere profuso nell'individuazione dei 
luoghi di conservazione delle legature — particolarmente per le piccole biblioteche 
o per i privati — la fase successiva, quella relativa alla descrizione, potrà essere 
certo più lunga, ma sicuramente meno difficoltosa. Poiché l'intera impresa è orga¬ 
nizzata su basi moderne in grado di permettere un accesso automatico alle informa-
zioni (le caratteristiche principali di ciascun esemplare verranno documentate 
mediante fotografìa e tutte le fotografìe saranno raccolte in videodischi consultabili 
pertanto su terminale adatto), il risultato finale potrà consentire una gestione 
complessiva e capillare della tutela, tale da ovviare alle numerose carenze legisla¬ 
tive emerse negli ultimi anni in questo settore. 

E' evidente ad esempio che, nel caso dell'alienazione illecita di una delle opere 
già sottoposte al censimento, sarà possibile fornire, in tempo reale, una notevole 
quantità di informazioni su di essa, oltre ad una documentazione fotografica 
complessiva e di dettaglio tale da rendere difficili gli eventuali tentativi di commer¬ 
cializzazione degli esemplari. 

Non inferiore potrebbe essere l'influenza del presente lavoro in ordine al 
terzo obiettivo che riguarda le condizioni di conservazione degli antichi mano¬ 
scritti ed incunaboli. E' evidente, infatti, che — sia pure a livello di campione 
rispetto a tutto il materiale conservato nelle biblioteche italiane — potrebbe aversi 
un quadro significativo della situazione generale con indicazioni molto precise per 
ciò che concerne i pezzi esaminati ; per questi ultimi, del resto, si prevede un 
rilevamento attento delle condizioni conservative e la segnalazione dell'eventuale necessità di interventi di restauro. 

I mezzi necessari al perseguimento degli obiettivi prefissati sono due : l'indivi¬ 
duazione nelle singole biblioteche delle legature medievali ; la descrizione sistema¬ tica delle stesse. 

A questo proposito, uno dei punti di arrivo potrebbe essere quello di recen-
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sire e descrivere tutte le legature italiane anteriori al secolo XVI oggi conserva¬ 
te. Tenendo conto, tuttavia, dell'enorme dispersione che ha subito il patrimonio 
librario medievale prodotto in Italia, tale traguardo appare per il momento troppo 
ambizioso, ed è stato perciò deciso di limitare il censimento alle sole legature 
attualmente conservate nelle biblioteche italiane. La prima tappa del progetto 
consiste dunque ad entrare in contatto con tutte le biblioteche italiane che conser¬ 
vano manoscritti medievali e incunaboli, allo scopo di quantificare e localizzare 
puntualmente la presenza di legature originali. 

L'Istituto Centrale per la Patologia del Libro ha avviato questa ricerca nella 
primavera del 1985, inviando questionari a tutte le biblioteche nelle quali si poteva 
presupporre la presenza di legature medievali. Anche se questi istituti hanno ri¬ 
sposto in proporzione inferiore al 10%, il numero di opere segnalate sfiora ormai 
le duemila unità. Ciò porterebbe a valutare l'entità complessiva delle legature 
che interessano il censimento intorno alle ventimila ; cifra che, per quanto appros¬ 
simativa, costituisce una ragionevole base di partenza per quantificare il complesso 

delle operazioni relative al progetto. E' fin d'ora evidente che le informazioni fornite dalle biblioteche non saranno 

sufficienti ad avviare la seconda fase del censimento. Si prevede perciò di affidare 
a studiosi di provata esperienza nel campo una serie di sopralluoghi presso le biblio¬ 
teche che per ragioni di varia natura risultino impossibilitate a collaborare atti¬ 
vamente. Poiché l'individuazione delle legature postula un'indagine effettuata 
direttamente nei magazzini, è indispensabile che gli esperti siano autorizzati ad 
operare all'interno degli ambienti di conservazione. Inizialmente, è preferibile 
limitare l'intervento ad ambiti geografici definiti (ad esempio, due gruppi di tre o 
quattro regioni), entro i quali sarà più agevole svolgere esaustivamente la prima fase 
dell'indagine e collaudarne i risultati nella seconda fase. 

La seconda fase è costituita, come già si è detto, dalla descrizione sistematica 
delle legature. A questo scopo, l'Istituto Centrale per la Patologia del Libro sta 
mettendo a punto una scheda di rilevamento grazie alla quale sia possibile analiz¬ 
zare in ogni loro parte i materiali e le tecniche impiegate nella manifattura delle 
legature. Senza diffondersi su altri particolari del progetto, si ritiene utile fornire 
al lettore, per concludere la presentazione del censimento, un certo numero di 
ragguagli sul contenuto della scheda. 

La scheda di rilevamento è accompagnata da un protocollo di osservazione 
che stabilisce la normativa da seguire nel corso della descrizione. La sua organizza¬ 
zione permette l'immediata codifica di tutti i parametri presi in esame al fine di 
consentire una rapida immissione nell'elaboratore. Essa prevede perciò, per ogni 
parametro preso in considerazione, una serie di opzioni prestabilite, cui si affianca 
comunque uno spazio libero per eventuali annotazioni. 

La ripartizione dei nove capitoli che la compongono è la seguente : 

Generalità. — Riguardano le notizie generali sull'esemplare e prendono in esame il 
testo, la costituzione materiale dei fogli e la loro organizzazione, la presenza di 
decorazioni, lo stato di conservazione e, eventualmente, la necessità di interventi 
di restauro. 
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Dati numerici. — Si misurano numerosi parametri, tra i quali ricordiamo : dimen¬ 
sioni e spessore dei fogli, compresi quelli della legatura rilevati in aree diverse ; 
spessore delle assi e della coperta ; intervalli fra i punti di cucitura e diametro del 
filo impiegato ; dimensioni dei fermagli, delle borchie, ecc. 

Componenti strutturali. — In questo capitolo si prendono in considerazione, 
in modo descrittivo, tutte le componenti che costituiscono la struttura del libro. 
Mediante una serie di opzioni possibili — molte delle quali illustrate graficamente — 
si invita il rilevatore a precisare il tipo di cucitura, i supporti impiegati ed il loro 
sistema di fissaggio alla assi, la tecnica di realizzazione di queste ultime ed il tipo 
di indorsatura impiegata. 

Coperta. — Oltre alle informazioni sul tipo di coperta, sulla sua natura e sulla 
tecnica di applicazione, questo capitolo si occupa del rilevamento delle decora¬ 
zioni che molto spesso arricchiscono esternamente gli incunaboli e i manoscritti 
medievali. E' in corso di perfezionamento un sistema di codificazione dei «ferri» 
impiegati nell'ornamentazione delle coperte, che prende in esame le loro dimen¬ 
sioni, la morfologia ed il tipo di illustrazione eventualmente contenuta. 

Tagli e segnacoli. — Si descrivono i tre tagli e la presenza di segnacoli (o segna¬ 
libri). 

Capitelli e cuffie. — Il rilevamento dei capitelli interessa sia le loro componenti 
strutturali che quelle estetiche ; lo stesso vale, naturalmente, anche per le cuffie. 

Fermagli. — Gli elementi che assicurano la chiusura del libro vengono suddivisi 
nelle varie tipologie e descritti in ogni dettaglio. 

Strutture varie. — Si tratta di borchie, cantonali, piedini, targhette, ecc. Lo stesso 
discorso vale per queste strutture particolari presenti in origine nella gran parte 
dei libri medievali, delle quali oggi non restano, però, che sparute testimonianze. 

Fotografie. — Questo capitolo è dedicato alle riprese fotografiche secondo un 
sistema già codificato. Si richiedono sempre almeno due fotografie del testo, 
oltre a quelle dei piatti, del dorso e dei tre tagli (testa, davanti e piede), compren¬ 
dendovi il capitello. Tutti i particolari ritenuti utili par la documentazione debbono 
essere ripresi con tecnica macrofotografica. 

C. F. 
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ÉCHANTILLONS VÉNÉNEUX 

Il semble que dans ces dernières années, la codicologie en soit arrivée au stade 
où — après avoir défini les objets de son étude et mis au point les méthodes d'obser¬ 
vation appropriées — elle tend à acquérir un statut de discipline à part entière. 
Ce statut ne saurait lui être reconnu que si elle parvient à organiser en un véritable 
savoir ce qui, par la force des choses, n'a souvent été jusqu'à présent qu'un agrégat 
d'observations éparses et ponctuelles. Ce processus de maturation ne peut s'engager 
que par une étude générale et raisonnée des indices révélateurs du mode de fabri¬ 
cation du livre et des pratiques des artisans, afin de relier en un système explicatif 
cohérent les différences observées entre les divers témoins. C'est bien entendu par 
l'observation d'ensembles de sujets, au moyen de techniques quantitatives, que 
cette étude peut se développer. Nous avons déjà présenté aux lecteurs de la Ga¬ 
zette quelques réflexions méthodologiques sur ce sujet (voir les Nos 1, 4, 6) ; 
nous avons notamment montré qu'on ne peut espérer affiner efficacement les 
conclusions en élargissant à l'infini la taille des ensembles soumis à l'examen de 
l'échantillonnage. Mais c'est l'autre aspect du problème que nous voudrions appro¬ 

fondir aujourd'hui : celui de la qualité des échantillons. On demande avant tout à un échantillon de fournir des résultats ressemblant 

le plus possible à ceux que l'on aurait obtenus en travaillant sur l'ensemble de la 
population d'où il est tiré : c'est cette ressemblance que l'on appelle représenta¬ 
tivité. Il s'agit bien de ressemblance et non d'identité, et il subsistera toujours 
une certaine marge d'incertitude — que l'on pourra cependant considérer comme 
acceptable, à condition que l'amplitude maximale de l'erreur possible soit évaluée 
à l'avance et ne remette pas en cause les conclusions. 

Le degré d'incertitude dépend des perturbations inévitables qui affectent de 
façon aléatoire l'observation. Le réduire est une simple affaire de taille de l'échan¬ 
tillon sur laquelle il n'y a pas lieu de revenir. Par contre, la déviation qui peut af¬ 
fecter systématiquement les résultats — ce qu'on appelle le biais — est proprement 
une affaire de représentativité. En quoi consiste donc cette dernière? 

Toutes les enquêtes d'opinion qui se font autour de nous sont assorties d'une 
sorte de clause de garantie, qui atteste qu'elles ont été effectuées auprès d'un 
«échantillon représentatif». Est-ce à dire que parmi les personnes à qui l'on a 
demandé leur intention de vote, la proportion des chauves et des unijambistes 
doit être identique à ce qu'elle est dans la population totale? Non, évidemment. 
En revanche, on peut être assuré que le sexe, l'âge, les catégories socio-profes¬ 
sionnelles..., tous caractères que l'on suppose liés à la réponse fournie — même 
s'il n'en constituent pas nécessairement le facteur explicatif —, ont été soigneuse¬ 
ment pondérés : c'est ainsi qu'on définit la «méthode des quotas». Car le danger 
serait que, du fait de la sur- ou sous -représentation d'un de ces facteurs dans 
l'échantillon, les résultats n'aient qu'un faible rapport avec l'opinion publique 
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dans son ensemble. Mais si le questionnaire du lendemain est relatif au port du 
chapeau, il est certain qu'il faudra revoir la composition de l'échantillon pour 
tenir compte, cette fois, du facteur calvitie, qui n'était pas pertinent dans le cas 
précédent. 

On voit sans peine que la représentativité est une qualité relative, et ne peut 
être appréciée qu'en fonction du phénomène étudié. Cette restriction n'est malheu¬ 
reusement pas mise en évidence, de sorte qu'on en vient assez communément à 
imaginer que tout échantillon ayant reçu à telle occasion un brevet de représenta¬ 
tivité fournit des réponses valides à n'importe quelle enquête, et qu'un autre qui 
n'a pas eu cette chance est un témoin dont il n'y a rien à tirer. C'est là une naïveté 
dont il convient de se garder. 

Qui plus est, l'idée même d'un échantillon « omnivalent » est en soi une chimère 
lorsque la population de référence est constituée d'individus aussi complexes que 
la personne humaine ou, dans le cas qui nous intéresse, un produit artisanal très 
élaboré, tel que le livre médiéval. En effet, le nombre de caractères nécessaires 
pour décrire exhaustivement une telle population est immense ; de sorte qu'il est 
pratiquement impossible de prendre simultanément en compte tous ceux qui 
seraient également pertinents dans le cadre de toutes les enquêtes possibles — 
à supposer tout d'abord que la liste des questions possibles puisse elle-même 
être établie. Cette impossibilité découle également du fait qu'on ne peut prévoir 
tous les caractères susceptibles d'entraîner un biais du fait de leur représentation anormale dans l'échantillon. 

C'est bien pourquoi, même dans le cas d'un échantillon constitué ad hoc en 
\oie d'une enquête déterminée, la représentativité n'est jamais garantie et, de toute 
manière, elle ne peut être positivement démontrée. Tout ce dont on peut s'assurer, 
c'est d'une part que sa composition correspond bien, pour les caractères qui ont 
été jugés pertinents, à ce que l'on sait de l'ensemble de la population (selon la 
«méthode des quotas») et, de l'autre, que des échantillons différents constitués 
selon les mêmes règles fournissent des résultats statistiquement équivalents. 

Malheureusement, ces deux tests de validité sont difficiles, voire impossibles 
à mettre en œuvre lorsqu'il s'agit du livre médiéval. Pour ce qui est de la multipli¬ 
cation des échantillons, la difficulté n'est peut-être que momentanée puisqu'elle 
est due à l'insuffisance de la documentation à l'heure actuelle ; mais on peut 
espérer que la parution de catalogues codicologiques, tels que celui que vient de 
nous offrir A. Derolez (Codicologie des manuscrits en écriture humanistique sur 
parchemin, Turnhout, 1984), viendra combler ces lacunes. En tout état de cause, 
pour les époques les plus reculées, on se heurtera toujours à l'indigence du maté¬ 
riel conservé : il n'y a alors plus d'autre échantillon possible. 

On touche là le fond même du problème que pose toute analyse statistique 
d'objets archéologiques : la disparition irrémédiable de la plus grande partie du 
matériau ne limite pas seulement les possibilités d'échantillonnage ; elle restreint 
également l'univers accessible à notre connaissance à la seule population conservée, 
sans que nous puissions mesurer toutes les conséquences de cette sélection histo¬ 
rique. Dès lors, même si l'on s'assure de la «représentativité» d'un échantillon 
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par rapport à la population existante par la méthode des quotas, on ne pourra 
rien en conclure de sa représentativité vis à vis de la population d'origine. Dans 
ces conditions, il pourrait sembler que la question devienne byzantine. 

Il faut effectivement — du moins en première analyse — se résigner à ce que 
cet irrémédiable décalage entre la situation passée et son actuel reflet rende illu¬ 
soire toute recherche qui présupposerait une reconstitution exacte du panorama 
de la production livresque en tel temps ou en tel lieu : il restera impossible de 
dresser le tableau précis de la répartition par genres de ce qui a été réellement 
écrit ou imprimé, qui serait le document idéal réclamé par les historiens de la culture et de la société. 

Mais cette image figée et sans relief n'est peut-être pas le point d'aboutissement 
obligé de toute recherche en ce domaine. Il est tout aussi enrichissant — et peut-
être plus — de se pencher sur les mouvements et les oppositions qui animent cette 
scène, même si les contours en demeurent très flous. Or, même à travers la glace 
déformante qu'interposent les biais irréductibles dus aux pertes, nous demeurons 
toujours en mesure de percevoir un mouvement, de reconnaître une opposition ; 
et puisqu'il n'existe aucune raison que la déformation ne soit pas constante dans le 
temps, on pourra même mesurer relativement l'amplitude de ces phénomènes 
et en étudier l'évolution. Ainsi, on pourra sans aucun risque d'erreur affirmer 
qu'on a produit plus de livres de grammaire en 1480 qu'en 1470, et l'on pourra 
éventuellement déterminer si la part de ce type de livre a augmenté ou non dans 
la production totale au cours du même laps de temps — sans qu'on puisse toutefois 
préciser quel pourcentage elle représentait exactement. 

Encore cette dernière information n'est-elle pas absolument inaccessible : 
pour peu que l'on prenne la peine d'analyser assez finement les différents facteurs 
qui ont présidé à la destruction des divers types de livres ou de textes, on se trou¬ 
vera en mesure d'avancer un ordre de grandeur vraisemblable. 

Cela dit, le domaine de l'histoire du livre est assez riche pour nous proposer 
un grand nombre de problèmes dont la résolution ne suppose nullement la reconsti¬ 
tution du tableau typologique d'ensemble. Lorsqu'on passe à l'analyse de l'objet-
livre — tant comme témoin d'une technologie que comme reflet du contexte socio¬ 
culturel dont il est issu — ce n'est plus tant de connaître la distribution des diffé¬ 
rentes options techniques au sein de la population qui importe, que d'appréhender 
les facteurs qui les déterminent : autrement dit, le mode de fonctionnement d'une 
«machine culturelle» complexe. 

Dans cette perspective, la composition des échantillons obéit à de tout autres 
règles. Dès lors que l'on aura pu envisager (en fonction de sa propre pratique des 
livres ou d'une réflexion théorique) que différents caractères étaient susceptibles 
d'influer sur tel phénomène, il suffira de former un échantillon dans lequel il soit 
possible d'opposer de façon tranchée des groupes d'individus en fonction de ces 
caractères. « Il suffît » est cependant à prendre ici dans son sens strictement mathé¬ 
matique, car les choses ne sont souvent pas aussi simples qu'il y paraît : les dangers 
qui guettent le chercheur sont de plusieurs ordres et il n'existe malheureusement 
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aucune recette qui en prémunisse à coup sûr. Ce ne sont que les connaissances 
préalablement acquises et la pratique de ce type d'enquête qui pourront rendre assez méfiant et avisé. 

Le risque le plus banal consiste évidemment à négliger de prendre en compte, 
au moment du choix des témoins, des facteurs ayant une incidence importante 
sur le phénomène étudié. Ce serait, par exemple, une grave erreur que d'opposer 
les manuscrits à longues lignes et à deux colonnes sans faire de la dimension des volumes un critère de sélection. 

Un autre danger surgit lorsqu'il s'agit de former, au sein de l'échantillon, des 
sous -ensembles dont la comparaison est censée mettre en évidence les facteurs 
explicatifs : toute partition n'entraîne pas nécessairement un résultat significatif, 
et les partitions qui paraissent s'imposer d'emblée, si elle ne sont que faiblement 
liées aux causes profondes du phénomène, peuvent amener à conclure hâtivement 
que celui-ci n'a pas d'explication intrinsèque. Ainsi, la distinction entre grands 
et petits volumes ne produira probablement pas de discrimination significative 
entre niveaux de richesse de la décoration, alors qu'il est aisé de mettre en évidence 
la corrélation de ces niveaux avec l'unité de réglure employée. 

Au stade de l'interprétation des résultats, un nouveau piège guette le chercheur 
qui, croyant opposer des sous -ensembles en fonction d'un facteur reconnu, les 
confronte, en fait, d'après un autre, non identifié, étroitement lié ou sous-jacent 
du premier. Il sera ainsi amené à attribuer à l'un la responsabilité qui incombe en 
réalité au second. Il pourra, par exemple, croire que c'est en raison de la destination 
du texte, voire de sa nature même, que les compilations juridiques se présentent 
généralement sur deux colonnes, tandis que les grammaires sont le plus souvent 
écrites à longues lignes. En fait, c'est la longueur du texte qui, en imposant pour 
les premiers le recours à de grands formats ou à de petits modules d'écriture, déter¬ 
mine leur mise en page. 

Il est clair qu'aucune des sources d'erreur que nous venons de dénoncer ne 
trouve son origine dans un défaut de représentativité de l'échantillon, au sens où 
nous l'avons définie plus haut. Pis encore, la recherche à tout prix d'une telle 
«représentativité» conduirait inévitablement à deux périls majeurs : d'une part, 
du fait de la sous -représentation «naturelle» de certains caractères, il ne serait 
plus possible de former sur ceux-ci des sous -ensembles significatifs : il y a trop peu 
de manuscrits français du XIIIe siècle pour que leur représentation proportionnelle 
dans un échantillon permette de tenir compte de leurs spécificités. 

D'autre part, en imposant certains quotas typologiques, cette démarche inter¬ 
dirait de procéder aux éliminations des individus porteurs de facteurs parasites : 
une étude de l'unité de réglure exige l'exclusion des antiphonaires notés, quelle 
qu'ait été leur place dans la production médiévale. 

On pourrait dire que le travail du codicologue, lorsqu'il rassemble les matériaux 
de son étude, s'apparente à la démarche du chercheur de champignons qui doit 
remplir son panier : il lui faut, avant toute chose, savoir ce qu'il compte faire de sa 
cueillette. Si son intention est d'en composer une grande vitrine mycologique 
illustrant, dans sa variété, la flore de la région, il devra veiller à n'omettre aucune 
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espèce, et à représenter chacune dans les proportions que lui impose la nature. 
Mais s'il s'agit de la cuisiner savamment pour en exprimer les sucs et en marier 
les arômes, il lui faudra agir avec circonspection : privilégier les uns, dédaigner 
les autres, et bien prendre garde à ce qu'en voulant trop enrichir son assortiment, il 
n'y introduise quelque individu «vénéneux». 

D. M. et E. 0. 

THE NEWBERRY CATALOGUE OF INCUNABLES 

The Newberry Library proposes to make a catalogue of its substantial col¬ 
lection of incunables which includes well over 2,000 separate items. This catalogue 
is not intended to duplicate or supplement the great catalogues and bibliographies 
of incunables, nor is it our goal to correct occasional errors or omissions which 
may have been made in these monumental works. Rather the Newberry Catalogue 
will focus on each volume as an artifact for the history of book production and of 
reading. Therefore we propose to describe the aspects of each Newberry book 
which are specific to the volume at hand. The data will be entered into a computer 
and will be used both for the production of a printed volume and for a statistical 
analysis of patterns in book making and reading. 

We hope that the Library's project will answer, or provide data which will 
help to answer, the following kinds of questions : 

1. — Was it usual for a printer to arrange for the rubrication of his own books? 

2. — Was it usual for a printer to arrange for the binding of his own volumes? 

3. — What percentage of unfoliated incunables were foliated by hand, and of 
these, what percentage were done by individual owners? 

4. — Of incunables with original bindings, what percentage contain old manuscript 
fragments and of what kinds of texts? 

5. — What percentage of incunables have contemporary added texts or reader aids? 

Below is a copy of the form which we shall employ for recording data. Sug¬ 
gestions for additions to our categories, consistent whith the primary focus of the 
catalogue, will be greatly appreciated. 
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8. — Binding description 
8a. Exterior 
8b. Edge decoration 
8c. End papers 
8d. Manuscript fragments 
8e. Spine titles 
8f. Finding tabs 

9. — Copy specific printing errors 

10. — Reparation 
11. — Additional notes 

Paul Saenger 
Curator of Rare Books 
Newberry Library, Chicago 
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CHRONIQUE 

Tous les lecteurs disposant d'informations susceptibles d'alimenter cette 
chronique sont vivement priés de nous en faire part à l'adresse suivante : 

GAZETTE DU LIVRE MÉDIÉVAL 
CEMI - B.P 254 

75221 PARIS CEDEX 05 

DISCUSSIONS 

De Mlle Marie-Claire Mangin, Conservateur à la Bibliothèque municipale 
de Nancy : 

... éventuellement, la Gazette pourrait obtenir des éditeurs de fac-similés 

l'acceptation du principe de vente séparée du fac-similé de manuscrit à peintures et du volume de commentaires. Même pour une bibliothèque, le prix atteint 

par le fac-similé est prohibitif... Pourriez-vous donner des adresses pour achat 
des appareils que vous signalez, par exemple le «Video-Spectral Comparator»? 

En ce qui concerne les fac-similés, il semble, en effet, qu'il s'agisse d'une mauvaise analyse du marché de la part des éditeurs : les acquéreurs potentiels du fascicule isolé de texte sont beau¬ 
coup plus nombreux qu'ils ne l'imaginent, d'où un important manque à gagner. En effet, pour 
bien des spécialistes, quelques spécimens bien choisis et en noir et blanc qui prendraient place au milieu du texte, sont amplement suffisants. Quant au renseignement demandé pour le 

« Video Spectral Comparator», vous le trouverez dans la note technique qui suit. 

NOTES TECHNIQUES 

A propos du « Video Spectral Comparator». * 

Il a déjà été indirectement question, dans le n° 6 de la GLM (cf. P. Canart et 
C. Federici, Les lampes à rayons ultraviolets ), du problème de la lecture des écri¬ 
tures effacées. Nous y revenons pour présenter, bien que de manière assez sommaire, 
un appareil qui commence à faire son apparition dans les principales bibliothèques 
européennes, le « Video Spectral Comparator». 

Cet appareil fait appel à l'utilisation des rayons infrarouges (IR). Il convient, 
avant tout, de souligner les différentes propriétés de ces rayons par rapport aux 
ultraviolets (UV). Ces derniers, en présence d'encres contenant des éléments métal¬ 
liques, produisent une fluorescence dans le domaine du rayonnement visible, et 
donc immédiatement perceptible par l'oeil humain. Les IR, eux, ont l'avantage 
d'interagir même avec des encres non métalliques, mais leurs effets se produisent 
en dehors du rayonnement visible. D'où la nécessité de faire appel à la photogra-
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phie, en utilisant des films spéciaux sensibles aux IR, sans pouvoir procéder, par 
conséquent, à des tentatives de lecture immédiate. 

Depuis quelques années, des recherches appliquées aux domaines les plus 
variés, tel que la photographie aérienne ou l'évaluation du degré de pollution, 
ont permis de mettre au point une caméra spéciale transistorisée qui fait immédia¬ 
tement apparaître sur un écran les effets du rayonnement IR. Cet appareillage 
s'appelle «Video Spectral Comparator» (VSC) ; il est produit par l'entreprise 
Foster & Freeman Ltd. (25 Swan Lane, Evesham, Worcsh. WR11 4PE, U. K.), 
à un prix compris entre 6000 et 8000 £. 

Ses caractéristiques techniques rendent l'appareil très intéressant pour la 
lecture des écritures palimpsestes ou délavées. Cependant, il paraît souhaitable 
que l'utilisateur — surtout lorsqu'il n'est pas particulièrement intéressé par les 
aspects techniques du problème — soit assisté dans ses premières tentatives par un 
personnel spécialement formé à cet effet. Quant aux dimensions (90x50x60 cm) 
et au poids (42 kg), ils éliminent certes toute velléité de portabilité, mais n'en 
rendent pas problématique l'installation ; d'autant qu'il n'est guère besoin de 
travailler en milieu obscur : l'appareil est en effet pourvu d'un dispositif de pro¬ 
tection contre la lumière (il est néanmoins déconseillé de braquer une source lumi¬ 
neuse directement sur l'écran!). 

Détail fort intéressant : l'instrument permet de réaliser des photos (aussi 
bien ordinaires qu'à développement instantané) directement à partir de l'écran. 
Ce dernier est par ailleurs fourni en deux standards de définition différents : 
625 ou 525 lignes. Le sujet à examiner est éclairé par deux types de lampe. La 
première, de puissance élevée (500 W), produit une intense lumière bleu-verte 
pour les applications IR (en cas d'emploi par luminescence, des filtres peuvent 
être insérés devant cette lampe, afin d'intercepter les longueurs d'onde visibles). 
Deux autres lampes (8 W chacune) émettent des UV à longues ondes et permettent 
d'utiliser l'appareil comme une lampe de Wood. Grâce à une vaste gamme de 
filtres (dont un avec un champ d'application continu entre 400 et 1000 nm ), 
l'utilisateur a toujours la possibilité de traiter l'image dans des conditions opti¬ 
males. 

Nous n'avons vu à l'œuvre le VSC que pendant quelques minutes, et sur un 
matériel dont le déchiffrement ne présentait pas de problèmes très ardus. Notre 
impression est somme toute positive, mais ce jugement se fonde moins sur les 
résultats obtenus à cette occasion que sur les qualités potentielles de l'appareil. 

Compte tenu du fait que le VSC a été conçu pour être employé dans d'autres 
domaines que l'étude des textes et des manuscrits (police scientifique, notamment), 
il nous paraît plus prudent de ne pas exprimer un avis définitif. Attendons donc 
le verdict de l'expérience qui, étant donné les caractéristiques de l'appareil, sera 
certainement rapide et favorable. 

C. F. 

(*) Nous remercions vivement M. A. Parker, Senior Conservation Officer à la British Library, 
ainsi que son équipe, pour les renseignements qu'ils nous ont très aimablement fournis sur 
l'appareil et pour la démonstration qu'ils nous ont faite de son fonctionnement. 
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NOTES DE LECTURE 

Ludmila Kiseleva. Zapadnoevropejskaja rukopisnaja i peCatnaja kniga XIV-XV vv. 
[Les livres manuscrits et imprimés d'Europe occidentale aux XIVe et XVe siècles]. 
Leningrad : Éditions de l'Académie des Sciences, 1985. 385 p., 16 pl. h. -t. en 
couleurs, 3 tableaux dépliants. — 2.90 R. 

A l'exception de celles de Leningrad, de Kaliningrad et des républiques baltes, 
les bibliothèques d'Union Soviétique sont plus riches en manuscrits autochtones 
et byzantins qu'en manuscrits occidentaux. C'est pourquoi les spécialistes de la 
paléographie et de la codicologie des livres médiévaux en écriture latine sont rela¬ 
tivement peu nombreux dans un pays où la recherche sur les manuscrits est pourtant 
fort active (comme le prouve l'ouvrage collectif publié à Moscou en 1974 par les 
Éditions de l'Académie des Sciences, Problemy paleografii i kodikologii v SSSR 
[Problèmes de paléographie et de codicologie en URSS], qui donne un aperçu 
d'ensemble des recherches menées dans ce domaine). Mais la qualité compense la 
quantité : chacun connaît les travaux de la grande paléographe O. A. DobiaS-
Rofdestvenskaja sur le scriptorium de Corbie et, plus près de nous, ceux d'A. D. 
Ljublinskaja. Dans notre génération, Mme Ludmila Kiseleva continue cette tradi¬ 
tion. Ayant notamment publié une très utile introduction à l'étude de la cursive 
gothique du XIIIe au XIVe siècle ( GotiCeskii kursiv XIII-XV vv., Leningrad, 1974), 
elle vient de présenter au public de langue russe, et particulièrement aux étudiants, 
une remarquable synthèse sur le livre en Europe occidentale dans les deux derniers 
siècles médiévaux. 

Parfaitement informée de toutes les publications, même les plus récentes, des 
spécialistes occidentaux, elle en résume clairement le contenu en insistant sur les 
aspects méthodologiques auxquels elle attache à juste raison une particulière 
importance. Mais elle ne se contente pas de citer et d'utiliser, non sans esprit 
critique, les travaux des autres ; elle apporte sur bien des points des vues origi¬ 
nales, par exemple dans la dernière partie du ch. II, consacrée à l'identification des 
mains. Signalons aussi que l'A. a aussitôt compris tout l'intérêt des recherches 
récentes dans le domaine de la codicologie quantitative, et donne en annexe à son 
livre des tableaux présentant les mensurations et les caractéristiques codicologiques 
d'une série de manuscrits de la Bibliothèque publique Saltykov-Scedrin et de la 
Bibliothèque de l'Académie des Sciences de Leningrad classés par siècles et par 
pays d'origine. 

La place nous manque pour analyser de façon détaillée ce livre important ; 
nous devrons nous contenter de donner un aperçu sommaire de son contenu. 

Un premier chapitre est consacré à la production des livres manuscrits et 
imprimés aux XIVe et XVe siècles : les matériaux et leur mise en œuvre, la mise 
en page, la reliure, etc. A noter des pages d'un grand intérêt sur les rapports — en¬ 
core trop souvent méconnus — entre codicologie et textologie. 

Un second chapitre concerne l'écriture et sa typologie dans les manuscrits, 
mais aussi dans les premiers livres imprimés, et le délicat problème de l'identifica¬ tion des mains. 

Le chapitre III traite de la décoration et de l'illustration des livres sous leurs 
divers aspects : technique, artistique, iconographique, etc. 
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Le quatrième et dernier chapitre, enfin, étudie les divers types de livres et de 
bibliothèques dans l'Europe occidentale des deux derniers siècles médiévaux. 

L'ouvrage est complété par un petit cahier de seize planches en couleurs 
reproduisant des pages de quelques-uns des plus beaux manuscrits et incunables 
des bibliothèques de Leningrad. 

Gilbert Ouy 

M. Roddewig. Dante Alighieri. Die Göttliche Komödie. Vergleichende Bestands¬ 
aufnahme der Commedia-Handschriften. Stuttgart : Anton Hiersemann Verlag, 
1984 (Hiersemanns bibliographische Handbücher, 4.). CVI - 564 p. 

Raramente la filologia può offrire dati di analisi che possano essere usati nel 
quadro d'un lavoro di sintesi quantitativa utile ad esaminare aspetti della circola¬ 
zione della cultura scritta nel Medioevo. Le ragioni sono insite negli stessi testi, 
troppo diversi gli uni dagli altri per poterne inferire conseguenze di ordine generale 
(salvo che sul piano d'una indagine di larghissimo respiro). Dante offre la possibi¬ 
lità, forse unica nel Medioevo, di riunire un insieme di caratteri che si prestano a 
considerazioni di più ampio orizzonte : 1) una tradizione di grandissime dimen¬ 
sioni (oltre 800 manoscritti) ; 2) distribuita su di un lasso di tempo significativa¬ 
mente delimitato (200 anni) ; 3) che tuttavia abbraccia una notevole varietà di 
ambienti culturali (dagli ambienti religiosi a quelli laici, a quelli spiccatamente 
umanistici) ; 4) con una circolazione amatoriale tale da lasciare tracce assai evi¬ 
denti sui manoscritti. 

A quanto risulta dalla lettura del suo lavoro, la Roddewig ha messo a frutto 
con grande perspicacia (oltre che con una mole di lavoro che si può ben immagi¬ 
nare, pur dopo i lavori del Petrocchi), le opportunità offerte dalla tradizione 
manoscritta di Dante. Le schede, realizzate secondo un modello standard seguito 
con regolarità, raccolgono una grande ricchezza di informazioni, dall'aspetto 
materiale, ai colophon, ai possessori, alle storie dei codici, cui fanno riscontro 
indici assai ricchi che consentono un accesso molto rapido ai dati. Ma oltre a 
questo la Roddewig ha saputo lavorare sui dati, offrendo già alcuni elementi di 
sintesi di grande interesse : ad esempio la ripartizione dei manoscritti secondo 
provenienza, e, all'interno, in ordine cronologico ; si ha da questo un'immagine 
chiarissima della fortuna d'un testo, non demandata a meno limpidi criteri d'in¬ 
duzione. Così anche la ripartizione per secolo dei manoscritti secondo la materia 
scrittoria, offre informazioni quantitative di estremo interesse ai fini di una valuta¬ 
zione del livello qualitativo della produzione. Certamente esse necessitano, per 
acquistare un senso preciso, d'essere confrontate con altri dati quantitativi su base 
più ampia, ma altrettanto attentamente suddivisa ; però alcuni aspetti salienti e pro¬ 
pri alla tradizione dantesca emergono con chiarezza, anche se in sé forse non sono 
nuovi : la larghissima circolazione in ambienti mercantili ed anche di ceto rela¬ 
tivamente basso, che spesso dichiara particolari di grande importanza per definire 
il rapporto fra uomo e oggetto - libro. Mostra infine le tracce d'un collezionismo 
che da età molto antica prosegue fino ai giorni nostri. 

Nel complesso, se un libro può vantare di aver dato un significativo impulso 
ai rapporti fra filologia e codicologia, è sicuramente quello della Roddewig ; è però 
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pri alla tradizione dantesca emergono con chiarezza, anche se in sé forse non sono 
nuovi : la larghissima circolazione in ambienti mercantili ed anche di ceto rela¬ 
tivamente basso, che spesso dichiara particolari di grande importanza per definire 
il rapporto fra uomo e oggetto - libro. Mostra infine le tracce d'un collezionismo 
che da età molto antica prosegue fino ai giorni nostri. 

Nel complesso, se un libro può vantare di aver dato un significativo impulso 
ai rapporti fra filologia e codicologia, è sicuramente quello della Roddewig ; è però 
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bene che leggendolo i filologi diventino per un istante codicologi, e viceversa. 
La lettura non sarà sterile : come molti libri che portano un'idea, questo è anche 
in grado di farne nascere molte altre. 

A. V. B. 

Xenia Muratova. The Medieval Bestiary (texte russe et traduction anglaise d'Inna 
Kitrosskaja). Moscou : Éditions d'art «Iskusstvo», 1984. 242 p. et 87 pl. en cou¬ 
leurs. — 23 R. 

Il n'est sans doute pas trop tard pour signaler aux lecteurs de la GLM ce très 
bel ouvrage que je viens de recevoir. Il s'agit d'une reproduction intégrale en vraie 
grandeur et en couleurs d'un bestiaire illustré conservé à la Bibliothèque publique 
d'État Saltykov-Söedrin de Leningrad (ms. lat. Q.v.V.I.), manuscrit copié en 
Angleterre, sans doute à York, vers la fin du XIIe siècle. Le livre s'ouvre par une étude bien documentée sur les bestiaires médiévaux. L'A. donne ensuite une des¬ 

cription approfondie du manuscrit et de son contenu (108 chapitres). La troi¬ 
sième partie, la plus importante, est constituée par la reproduction du manuscrit, 
le texte et l'illustration de chaque feuillet étant accompagnés d'un commentaire 
et de photographies de peintures ou de sculptures médiévales permettant des 
comparaisons iconographiques. Pour les lecteurs de langue russe, on a mis à la fin 
la traduction par Vladimir Mikusevic d'un bestiaire versifié en ancien français. 
L'ouvrage s'achève par quelques pages de bibliographie. 

La présentation de ce livre d'art et d'érudition est à tous égards excellente, 
et la qualité des reproductions, en particulier, est tout à fait remarquable ; on peut 
seulement regretter que le texte anglais comporte beaucoup de fautes d'impression, 
ce qui contraste avec le soin extrême avec lequel ont été traités tous les autres 
aspects de ce volume. 

Gilbert Ouy 

VIENT DE PARAITRE - A PARAITRE 

Nous rappelons que cette rubrique ne prétend pas être une bibliographie courante systéma¬ 
tique concernant le livre médiéval, mais un simple bulletin d'annonces bibliographiques dans 
lequel nous ne pouvons que reproduire les annonces de parutions récentes ou imminentes qui 
nous ont été communiquées. Les références marquées d'un astérisque correspondent aux ouvrages effectivement parus et dont nous avons pu dûment vérifier les références. 

Tous les titres mentionnés dans cette rubrique sont disponibles auprès du service de li¬ 
brairie des éditions CEMI au prix fixé par les éditeurs. 

* «Accoord. C. R.» : een keuze uit de bijzondere aanwinsten verworven tijdens 

het bibliothecariaat van dr. C. Reedijk. 's Gravenhage : Koniklijke Bibliotheek, 1986. In-8°, 200 p., 105 ill. [Catalogue d'exposition : 37 manuscrits, 13 incuna¬ bles.] - Hfl. 30. 



25 

bene che leggendolo i filologi diventino per un istante codicologi, e viceversa. 
La lettura non sarà sterile : come molti libri che portano un'idea, questo è anche 
in grado di farne nascere molte altre. 

A. V. B. 

Xenia Muratova. The Medieval Bestiary (texte russe et traduction anglaise d'Inna 
Kitrosskaja). Moscou : Éditions d'art «Iskusstvo», 1984. 242 p. et 87 pl. en cou¬ 
leurs. — 23 R. 

Il n'est sans doute pas trop tard pour signaler aux lecteurs de la GLM ce très 
bel ouvrage que je viens de recevoir. Il s'agit d'une reproduction intégrale en vraie 
grandeur et en couleurs d'un bestiaire illustré conservé à la Bibliothèque publique 
d'État Saltykov-Söedrin de Leningrad (ms. lat. Q.v.V.I.), manuscrit copié en 
Angleterre, sans doute à York, vers la fin du XIIe siècle. Le livre s'ouvre par une étude bien documentée sur les bestiaires médiévaux. L'A. donne ensuite une des¬ 

cription approfondie du manuscrit et de son contenu (108 chapitres). La troi¬ 
sième partie, la plus importante, est constituée par la reproduction du manuscrit, 
le texte et l'illustration de chaque feuillet étant accompagnés d'un commentaire 
et de photographies de peintures ou de sculptures médiévales permettant des 
comparaisons iconographiques. Pour les lecteurs de langue russe, on a mis à la fin 
la traduction par Vladimir Mikusevic d'un bestiaire versifié en ancien français. 
L'ouvrage s'achève par quelques pages de bibliographie. 

La présentation de ce livre d'art et d'érudition est à tous égards excellente, 
et la qualité des reproductions, en particulier, est tout à fait remarquable ; on peut 
seulement regretter que le texte anglais comporte beaucoup de fautes d'impression, 
ce qui contraste avec le soin extrême avec lequel ont été traités tous les autres 
aspects de ce volume. 

Gilbert Ouy 

VIENT DE PARAITRE - A PARAITRE 

Nous rappelons que cette rubrique ne prétend pas être une bibliographie courante systéma¬ 
tique concernant le livre médiéval, mais un simple bulletin d'annonces bibliographiques dans 
lequel nous ne pouvons que reproduire les annonces de parutions récentes ou imminentes qui 
nous ont été communiquées. Les références marquées d'un astérisque correspondent aux ouvrages effectivement parus et dont nous avons pu dûment vérifier les références. 

Tous les titres mentionnés dans cette rubrique sont disponibles auprès du service de li¬ 
brairie des éditions CEMI au prix fixé par les éditeurs. 

* «Accoord. C. R.» : een keuze uit de bijzondere aanwinsten verworven tijdens 

het bibliothecariaat van dr. C. Reedijk. 's Gravenhage : Koniklijke Bibliotheek, 1986. In-8°, 200 p., 105 ill. [Catalogue d'exposition : 37 manuscrits, 13 incuna¬ bles.] - Hfl. 30. 



25 

bene che leggendolo i filologi diventino per un istante codicologi, e viceversa. 
La lettura non sarà sterile : come molti libri che portano un'idea, questo è anche 
in grado di farne nascere molte altre. 

A. V. B. 

Xenia Muratova. The Medieval Bestiary (texte russe et traduction anglaise d'Inna 
Kitrosskaja). Moscou : Éditions d'art «Iskusstvo», 1984. 242 p. et 87 pl. en cou¬ 
leurs. — 23 R. 

Il n'est sans doute pas trop tard pour signaler aux lecteurs de la GLM ce très 
bel ouvrage que je viens de recevoir. Il s'agit d'une reproduction intégrale en vraie 
grandeur et en couleurs d'un bestiaire illustré conservé à la Bibliothèque publique 
d'État Saltykov-Söedrin de Leningrad (ms. lat. Q.v.V.I.), manuscrit copié en 
Angleterre, sans doute à York, vers la fin du XIIe siècle. Le livre s'ouvre par une étude bien documentée sur les bestiaires médiévaux. L'A. donne ensuite une des¬ 

cription approfondie du manuscrit et de son contenu (108 chapitres). La troi¬ 
sième partie, la plus importante, est constituée par la reproduction du manuscrit, 
le texte et l'illustration de chaque feuillet étant accompagnés d'un commentaire 
et de photographies de peintures ou de sculptures médiévales permettant des 
comparaisons iconographiques. Pour les lecteurs de langue russe, on a mis à la fin 
la traduction par Vladimir Mikusevic d'un bestiaire versifié en ancien français. 
L'ouvrage s'achève par quelques pages de bibliographie. 

La présentation de ce livre d'art et d'érudition est à tous égards excellente, 
et la qualité des reproductions, en particulier, est tout à fait remarquable ; on peut 
seulement regretter que le texte anglais comporte beaucoup de fautes d'impression, 
ce qui contraste avec le soin extrême avec lequel ont été traités tous les autres 
aspects de ce volume. 

Gilbert Ouy 

VIENT DE PARAITRE - A PARAITRE 

Nous rappelons que cette rubrique ne prétend pas être une bibliographie courante systéma¬ 
tique concernant le livre médiéval, mais un simple bulletin d'annonces bibliographiques dans 
lequel nous ne pouvons que reproduire les annonces de parutions récentes ou imminentes qui 
nous ont été communiquées. Les références marquées d'un astérisque correspondent aux ouvrages effectivement parus et dont nous avons pu dûment vérifier les références. 

Tous les titres mentionnés dans cette rubrique sont disponibles auprès du service de li¬ 
brairie des éditions CEMI au prix fixé par les éditeurs. 

* «Accoord. C. R.» : een keuze uit de bijzondere aanwinsten verworven tijdens 

het bibliothecariaat van dr. C. Reedijk. 's Gravenhage : Koniklijke Bibliotheek, 1986. In-8°, 200 p., 105 ill. [Catalogue d'exposition : 37 manuscrits, 13 incuna¬ bles.] - Hfl. 30. 



26 

* A. M. Albareda. El llibre a Montserrat, del segle XI al segle XX. Montserrat : 
Publicacions de l'Abadia, 1985. In - 8°, 98 p., ill. 

* J. J. G. Alexander et E. Temple. Illuminated manuscripts in Oxford College 
libraries, the University Archives and the Taylor Institution. Oxford : Clarendon 
Press, 1985. In -4°, XVI - 142 p., pi. 

* D. Alexandre -Bidon et M. Closson. LEnfant à l'ombre des cathédrales. Paris : 
Éd. du C.N.R.S. ; Lyon : Presses Universitaires de Lyon, 1986. In - 8°, 276 p., 
ili. [La puériculture médiévale d'après les miniatures.] — FF 150. 

G. de Andrés. Catalogo de los códices griegos de la Biblioteca nacional. Madrid : 
Ministerio de cultura, Dirección general del libro y bibliotecas, 1986. 

* Armaria Trevirensia : Beiträge zur Trierer Bibliotheksgeschichte . 2. erw. Aufl. 
zum 75. Deutschen Bibliothekartag in Trier, hrsg. von G. Franz. Wiesbaden : L. 
Reichert, 1985. In-8°, VIII - 280 p. (Bibliotheca Trevirensis, 1.) 

* Ars impressoria : Entstehung und Entwicklung des Buchdrucks. Eine interna¬ 
tionale Festgabe für S. Corsten... hrsg. von H. Limburg, H. Lohse, W. Schmitz. 
München : K. G. Saur, 1986. In - 8°, 354 p., ill. 

* J. H. Baker. English legal manuscripts in the U.S.A. : a descriptive list. Part I : 
Medieval and Renaissance period (to 1558). London : Seiden Society, 1985. In - 8°, 
XII-88 p. - $ 15. 

* U. Bauer-Eberhardt. Die italienischen Miniaturen des 13. -16. Jahrhunderts. 
München : Staatliche graphische Sammlung, 1984. In-4°, 192 p., pl. 

* Biblia pauperum. A facsimile of the forty - page blockbook ed. by A. Henry. 
Ithaca : Cornell University Press, 1986. In - 4°, 184 p., 60 pi. — $ 99.50. 

* La Biblioteca del cardinale Bernardo Clesio. [Mostra.] Trento, Castello del 
Buon consiglio, 29 maggio -31 agosto 1985. Trento : Biblioteca comunale, 1985. 
In-8°, 190 p., ili. 

* Bibliothecae apostolicae Vaticanae codices manu scripti recensiti... Codices 
Vaticani Latini. Codices 11266 - 11 326 recc. M. M. Lebreton et A. Fiorani : 
Inventari di biblioteche religiose alla fine del Cinquecento. Città del Vaticano : 
Bibliotheca Vaticana, 1985. In-4°, XVI - 478 p. 

* Bibliothecae apostolicae Vaticanae codices manu scripti recensiti... Codices 
Graeci. Codices 2 162 - 2254 (codices Columnensesj ree. S. Lilla. Città del Vati¬ 
cano : Bibliotheca Vaticana, 1985. In-4°, LXXX - 530 p. 

* J. van Biezen et J. P. Gumbert. Two chansonniers from the Low Countries : 
French and Dutch polyphonic songs from the Leiden and Utrecht fragments 
(early 15th century). Amsterdam : Vereniging voor Nederl. Muziekgeschiedenis, 
1985. In-4°, 1 36 p., ill. - Hfl. 95. 

* Birgitta van Zweden, 1 303-1373 : 600 jaar kunst en cultuur van haar klooster-
orde. Uden : Museum voor Religieuze Kunst, 1986. In-4°, 128 p., ill. [Catalogue 
d'exposition : ca. 20 manuscrits médiévaux.] 
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* F. Blake. William Caxton : a bibliographical guide. New York, London : Gar¬ 
land, 1985. In-8°, X - 228 p. ( Garland Reference Library of the Humanities, 
524.) - $ 39. 

* Boek, bibliotheek en geesteswetenschappen. Opstellen door vrienden en 
collega's van Dr. C. Reedijk geschreven ter gelegenheid van zijn aftreden als biblio-
thecaris van de Koninklijke Bibliotheek te 's Gravenhage. Hilversum : Verloren, 
1986. In-8°, 383 p., ill. - Hfl. 60. 

* P. Bohigas. Sobre manuscrits i biblioteques . Montserrat : Publicacions de 
l'Abadia, 1985. In-8°, 292 p., ill. ( Textes i estudis de cultura catalana , 10.) 

* B. Cardon, R. Lievens, M. Smeyers. Typological scenes from the Life of Jesus : 

a manuscript from the Gold Scroll group (Bruges, ca. 1440) in the Pierp ont Morgan Library, New York (ms. Morgan 649). Leuven : Uitg. Peeters, 1985. In-4° 206 p ill. - FB 1000; $ 25. 

* Catalogo di manoscritti filosofici nelle biblioteche italiane. Voi. 5 : Cesena, 

Cremona, Lucca, S. Daniele del Friuli, Teramo, Terni, Trapani, Udine, a cura di L. Casarsa, D. Ciccarelli, E. Di Mattia... [et al.]. Firenze : L. S. Olschki, 1985. In-8°, XXII-366 p. (Unione accademica nazionale. Subsidia al «Corpus philoso-phorum Medii Aevi» , 5.) — L. 77000. 

* Catalogue of books printed in the 15th century now in the British Library. Part 
XII : Italy (Supplement). London : British Library, 1985. In-4°, 108 p., 8 pi. - £60.00. 

* G. Cavallo. Libri, scritture, scribi a Ercolano : introduzione allo studio dei 
materiali greci. Napoli : G. Macchiaroli, 1985. In-4°, 84 p., ill. — L. 60000. 

* «Code magliab e chiane» : un gruppo di manoscritti della Biblioteca nazionale 
di Firenze fuori inventario, a cura di M. S carlino Rolih. Firenze : Giunta regionale 
toscana ; La Nuova Italia ed., 1985. In-8°, X-158 p. {Le biblioteche, Quaderni 
di lavoro, 4.) 

* Codex in context : studies over codicologie, kartuizergeschiedenis en laat-
middeleeuws geestesleven aangeboden aan Prof. Dr. A. Gruijs, uitg. door C. de 
Backer, A. J. Geurts, A. G. Weiler. Nijmegen, Grave : Uitg. Alfa, 1985. In -8°, 
366 p. (Nijmeegse codicologische cahiers, 4-6.) — Hfl. 69. 

* Codex Trajectinus : the Utrecht manuscript of Prose Edda. Copenhagen : 
Rosenkilde & Bagger, 1985. In-4°, 22 p., 13 pi. (Early Icelandic manuscripts in 
facsimile, 15.) — DKr 3270. 

F. Cristiano. L'antiquariato librario in Italia : vicende, protagonisti, cataloghi. 
Roma : Ed. Gela. 

* La Critica del testo : problemi di metodo ed esperienze di lavoro. Atti del 
convegno di Lecce, 22 -26 ottobre 1984. Roma : Salerno ed., 1985. In-8°, XX-
658 p. (Biblioteca di filologia e critica, 1 .) — L. 85 000. 

* Critique et édition des textes. Actes du XVIIe Congrès international de lin¬ 
guistique et philologie romanes, vol. 9. Aix -en -Provence, 29 août - 3 septembre 
1983. Aix-en-Provence : Université de Provence, 1986. In-8°, 388 p. 
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* C. Csapodi. Catalogue Collectionìs codicum latinorum et graecoru m K.393-
K.500. Budapest : M. T.K. A., 1985. In-8°, 284 p., 18 pl. ( Catalogi Collectionis 
manuscript orum Bibliothecae Academiae scientiarum hungaricae, 16.) — Ft. 63. 

* K. Csapodi -Gardonyi. Die Bibliothek des Johannes Vitéz. Budapest : Akade-
miai Kiado, 1984. In-8°, 182 p., pl. (Studia Humanitatis, Veröffentlichungen 
der Arbeitsgruppe für Renaissance forschung, 6.) 

* P. De Brun et M. Herbert. Catalogue of Irish manuscripts in Cambridge Libra¬ 
ries. Cambridge : Cambridge University Press, 1986. In-8°, 260 p. 

* C. De Hamel. A History of illuminated manuscripts. Oxford : Phaidon, 1986. 
In-4°, 256 p., 250 ill. - £25.00. 

* Descriptive inventories of manuscripts microfilmed for the Hill Monastic 
manuscript library. Austrian libraries : II, St. Georgenberg — Frecht, by P. Jeffery 
and D. Yates ; III, Herzogenburg, by H. Mayo. Collegeville (Min.) : St-John's 
University, 1985. 2 vol. in -4°, XXX - 400 p. et LVI - 662 p. - $ 40 ; $ 48. 

* P. M. De Winter. La bibliothèque de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne 
(1364-1404). Étude sur les manuscrits à peintures d'une collection à l'époque 
du «style gothique international». Paris : Éd. du C.N.R.S., 1985. In-4°, XIV-
322 p., pl. C Documents , études et répertoires pubi, par l'Institut de recherche et d'histoire des textes.) 

O. A. Dobiag-RoZdestvenskaja. Les anciens manuscrits latins de la Bibliothèque 
publique Saltykov -SCedrin de Leningrad. IIe partie : VIIIe - début du IXe siècle, 
éd. par A. D. Ljublinskaja, trad, du russe par X. Grichine et W. Vodoff. Paris : 
éd. du C.N. R.S. (Centre régional de publication de Paris.) 

* G. Dolezalek. Repertorium manuscriptorum veterum Codicis Iustiniani, unter 
Mitarb. von L. Mayali. Frankfurt am Main : V. Klostermann, 1985. 2 vol. in-8°, 
X-1090 p. ( lus Commune. Sonderhefte : Texte und Monographien, 23. Reper-
torien zur Frühzeit der gelehrten Rechte.) 

G. Dondi. Dondi dall'Orologio, Astrarium. First edition in fac-simile. Brugine 
(PA), Edizioni 1 + 1 ; Paris : Les Belles lettres. — [En souscription.] 

* A. DZurova, K. StanCev, M. Japundzic. Catalogo dei manoscritti slavi della 
Biblioteca vaticana. Sofia : Svjat, 1985. In-8°. 

Les écritures effacées. Actes de la table ronde, 1981, éd. par J. Irigoin. Paris : 
Éd. du C.N.R.S. (Centre régional de publication de Paris.) 

* F. M. Gimeno Blay. La escritura gótica en el país valenciano después de la 
Conquista del siglo XIII. Valencia : Universidad de Valencia, 1985. In-8°, 185 p., 
pl. (Universidad de Valencia, Departamento de paleografía y diplomática. Serie 
Monografías, 3.) 

* E. Glaser. Graphische Studien zum Schreibsprachwandel vom 13. bis 16. 
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* O. Gratziou. Die dekorierten Handschriften des Schreibers Matthaios von 
Myra (1596-1624) : Untersuchungen zur griechischen Buchmalerei um 1600. 
Athen, 1982. In-4°, 202 p., pl. (Sonderheft der Zeitschrift «Mnemon» , 1.) 

* W. Hansen. Kalender -Miniaturen der Stundenbücher : mittelalterliches Leben 
im Jahreslauf. München : Callwey, 1984. In-4°, 292 p., ill. 
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- FS 15x2. 

* G. Henderson. Studies in English Bible illustration. London : Pindar Press, 
1985. 2 vol. in-8°, 330 et 304 p., ill. - £ 108. 

* F. Henry et G. Marsh-Micheli. Studies in early christian and medieval Irish 
art. Vol. II : Manuscript illumination. London : Pindar Press, 1984. In-8°, IV-
324 p., pi. 
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de su escritura de donación. Madrid : C. S.I. C. , 1984. In-8°, 325 p. (Bibliotheca 
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* W. Irtenkauf. Stuttgarter Zimelien. Württembergische Landesbibliothek : aus 
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Monacensis, tomus IV, pars 7.) 

E. Kessler. Die Auszeichnungsschriften in den Freisinger Codices von den 
Anfängen bis zur karolingischen Erneuerung. Wien : Verlag der Oesterreichischen 
Akad. der Wissenschaften. ( Veröffentlichungen der Kommission für Schrift- und 
Buchwesen des Mittelalters .) 

B. Layton. Catalogue of Coptic literary manuscripts in the British Library 
since the year 1906. London : British Library. 

H. S. Lee. La typographie coréenne au XVe siècle. Paris : Éd. du C.N. R.S. 
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* J. Mateu Ibars. Braquigrafía de sumas : estudio analítico en la «traditio» de 
algunos textos manuscritos, incunables e impresos arcaicos (s. XIII - XVI). Barce¬ 
lona : Publicacions i editions de la Universität, 1984. In-8°, 214 p. — Ptas 1 500. 

* O. Mazal. Das Buch der Initialen. Wien : Tusch Verlag, 1985. In-8°, 80 p., 
60 pl. - Sch. 198 ; DM 29.80. 

* Middeleeuwse manuscripten. Weesp : Fibula-van Dishoec, 1985. In-4°, VIII-
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1 985). In-8°, 32 p., 4 pl., ill. - £ 2.25. 
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* The Role of the book in medieval culture. Proceedings of the Oxford interna¬ 
tional symposium, 1982, ed. by P. Ganz. Turnhout : Brepols, 1986. 2 vol. in-4°, 
1 54 et 1 34 p., ill. (. Bibliologia , 3-4.) - FB 2700. 

* Saint-Aubin dAngers, du VIe au XXe siècle. Exposition, Angers, ancienne 
abbaye de Saint-Aubin, Ier juillet - Ier septembre 1985. Angers : H. Siraudeau, 
1985. In-4°, 160 p., ill. 

* U. Schmid. Codex Vindobonensis 2885. Bern, München : Francke, 1985. In-4°, 
688 p. (Deutsche Sammelhandschriften des späten Mittelalters ; Bibliotheca germa¬ nica, 26.) 

* C. B. Schmidt et D. Knox. Pseudo-Aristoteles Latinus : a guide to Latin 
works falsely attributed to Aristotle before 1500. London : Warburg Institute, 
University of London, 1985. In-8°, VIII-104 p. ( Warburg Institute surveys and 
texts, 12.) 
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rare books, Vienna and Graz, 17-19 September 1984, ed. by E. Irblich. Heidelberg : 
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Ligue des bibliothèques européennes de recherche (Universitätsbibliothek), 1985 
In-8o, X - 68 p. {LIBER - Bulletin, n° 24.) - DM 60. 

* R. E. Stoddard. Marks in books, illustrated and explained. Cambridge [Mass.] : 
Harvard University, the Houghton Library, 1985. In-fol., 44 pi. 

* W. Stoll. Geschichte der Kirchenbibliothek Wertheim. Würzburg : Freunde 
Mainfränkischer Kunst und Geschichte, 1984. In-8°, VI - 354 p. (Main fränkische 
Studien, 3 1.) 

* Studien zur mittelalterlichen Kunst, 800-1250. Festschrift für F. Mütherich, 
hrsg. von K. Bierbrauer, P. K. Klein und W. Sauerländer. München : Prestel, 1985. 
In -4°, 264 p., ill. 

Survey of manuscripts illuminated in the British Isles. Vol. V : Gothic manu¬ 
scripts, 1285-1385, by L. F. Sandler. Oxford : Oxford University Press. 

* H. C. Teitler. Notarii et exceptores : an inquiry into the role and significance 
of shorthand writers in the imperial and ecclesiastical bureaucracy of the Roman 
Empire, from the early principate to c. 450 A. D. Amsterdam : J. C. Gieben, 
1985. In-8°, X - 380 p. (Dutch monographs on Ancient history and archaeology , 1.) 

Le texte et son inscription. Actes du colloque tenu en juin 1984 à l'Université 
de Paris - VII, éd. par R. Laufer. Paris : Éd. du C.N. R. S. (Centre régional de publi¬ 
cation de Paris.) 

* Treasures of the Library, Trinity College, Dublin, ed. P. Fox. Dublin : the 
Royal Irish Academy, 1986. In-4°, 260 p., 150 ill. - IR£9.95. 

C. Vecce. Letteratura e filologia : l'Umanesimo italiano e le scoperte dei 
codici tra Italia e Francia all'inizio del XVI secolo. La filologia di Iacopo Sannaz-
zaro. Padova : Antenore. (Medioevo e Umanesimo .) 

* P. Veneziani. La tipografia a Brescia nel XV secolo. Firenze : L. S. Olschki, 
1986. In-4°, 150 p. (Biblioteca di bibliografia italiana, 107.) — L. 30000. 

* C. Villain-Gandossi. Le navire médiéval à travers les miniatures. Paris : Éd. du 
C.N. R.S., 1986. In -8°, 180 p., ill. - FF 180. 

* A. E. Walters. Music and liturgy at the abbey of Saint -Denis, 567-1567 : 
a survey of primary sources. Ann Arbor : University Microfilms international, 
1986. In-8°, XIV - 570 p. (Ph. D. dissertation, Yale University, 1984.) 

* J. I. Whalley. The Grotesque alphabet of Marcus van Ypres. London : H.M. S.O., 
1986. In-4°, 124 p., pi. (Victoria and Albert Museum publications.) 

* A. Wilson et J. L. Wilson. A medieval mirror : «Speculum humanae salva-
tionis», 1 324 - 1 500. Berkeley : California University Press, 1985. In-4°, 240 p. 
- $ 190. 

* E. M. Wischermann. Bibliotheca Cluniacensis : das Verhältnis der Cluniacenser 
zu ihren Bibliotheken am Beispiel der Schriften und des Wirkens der ersten Äbte 
von Cluny, 910-1161. Köln : Fachhochschule für Bibliotheks-und Dokumenta¬ 
tionswesen, 1985. In-4°, IV - 148 p. multigr. (Dissertation.) 
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* P. Zorzanello. Catalogo dei codici latini della Biblioteca nazionale Marciana 
di Venezia non compresi nel catalogo di G. Valentinelli. Vol. III : Classe XIV. 
Trezzano (MI) : Ed. Etimar, 1985. In-4°, 630 p. mss. en fac-sim. 

COLLOQUES - SÉMINAIRES - EXPOSITIONS 

- Associazione Italiana Paleografi e Diplomatisti. Les membres de cette 
association organisent chaque année des rencontres consacrées à un sujet spéci¬ 
fique. La deuxième rencontre (Milan, 1984) a été l'occasion d'une réflexion sur la 
recherche, au cours de ces dix dernières années, dans le domaine de la paléographie 
latine (A. Pratesi), de la codicologie latine (M. A. Casagrande Mazzoli), de la codico¬ 
logie grecque (S. Lucà) et de la diplomatique (G. Costamagna). Les Actes ont été 
publiés (II Convegno dell'Associazione Italiana Paleografi e Diplomatisti, Le rela¬ 
zioni. , Milano, Università degli Studi, 1984). La troisième rencontre (Perugia, mars 
1985) était axée sur le thème «Paléographie, diplomatique et histoire sociale». 
Une communication introductive de A. Bartoli Langeli a précédé deux autres 
contributions : Paleografia e storia sociale (S. Zamponi) ; Diplomatica e storia 
sociale (G. Nicolaj). Ces trois communications ont été rassemblées dans une petite 
brochure par A. Bartoli Langeli (Université de Perugia). 

— Bad Homburg, 17-19 février 1986 : Symposion über die Verbreitung von 
Drucken in den Landessprachen im J5. und 16. / 17. Jahrhundert. Ce colloque, 
organisé sous l'égide de l'Institut für Buchwesen et consacré au développement 
des impressions en langue vulgaire du XVe au XVIe siècle, a concerné la production 
des pays suivants : les pays germaniques (H.-J. Koppitz) ; le Danemark (E. Dal) ; 
les Pays-Bas (H. Pleij) ; l'Angleterre (N. Blake) ; la France (D. Coq) ; l'Italie (P. 
Amelung) ; l'Espagne (K. Reichenberger) ; la Pologne (W. Wydra) ; la Hongrie 
(G. Borsa). Les Actes doivent en principe être publiés dans un prochain volume du 
Gutenberg-Jahrbuch. 

— München, 13-16 avril 1986 : Renaissance- und Humanistenhandschriften. 
Colloque international organisé par J. Autenrieth, dans le cadre du Historische 
Kolleg. Communications : A. Petrucci, L'Antiche e le moderne carte : imitatio e 
renovatio nella riforma grafica umanistica ; M. Ferrari, Manuscrits en écriture 
humanistique et bibliothèques à Milan, 1425-1450 ; G. Ouy, Les écritures des 
manuscrits philologiques de Nicolas de Clamanges (ca. 1360-1437) : naissance 
d'une humanistique «purement française» ; M. Steinmann, Von der Uebernahme 
fremder Schriften im 15. Jahrhundert ; J. P. Gumbert, Das zeitgenössische «Neben¬ einander» oder «Aneinandervorbei» humanistischer und nichthumanistischer 

Schriften ; H. Spilling, Handschriften des Augsburger Humanistenkreises ; R. Kot-
tje, Humanistenhandschriften in Xanten / Niederrhein. Das Zeugnis eines Biblio¬ 
thekskatalogs saec. XV ex. (1494?) ; P. Spunar, Der humanistische Kodex in 
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